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9 A
ttirée comme un aimant
par la photographie, mes
pas m’ont menée, ven-
dredi dernier, à la ren-
contre de Kim Waldron,

une artiste de Montréal. Son projet :
une série de mises en scène montrant
un couple dans son quotidien dans le-
quel elle s’est insérée. Triples vient
perturber notre perception de ce que
devrait être un couple, car Waldron
joue sur le plan de l’intimité, du
contact et parfois même de la sensua-
lité pour explorer son thème de «mé-
nage à trois».

C’est à VU que se tient l’exposition.
Les images se côtoient tels une bande
de film, une séquence courte, mais
condensée (19 photos composent la
série). On a un peu l’impression d’être
devant les images d’une téléréalité où
l’homme devra choisir entre les deux
femmes qui sont avec lui, étendues sur
le canapé à regarder la télé ou dans la
cuisine à déguster des biscuits. En-
core, peut-être sommes-nous devant
un réel trio amoureux qui a accepté de
vivre ainsi, à trois?

Certes, il y a malaise. Surtout quand
on constate que les couples chez qui l’ar-
tiste est venue se glisser sont tous Vien-
nois. «Un peuple très homogène, pas
très ouvert sur l’homosexualité», ex-
plique l’artiste qui y est demeurée trois
mois en 2007 pour réaliser le projet.

Toujours vêtue de la même robe
noire, Waldron effectue des tâches ba-
nales, ou entre dans une zone plus in-
time habituellement réservée au cou-
ple, ce qui rend le propos percutant.
Parfois, le rapport est moins fort
comme quand le trio prend place au-
tour d’une table. La salle à manger
étant aussi un lieu de socialisation.

Mais puisqu’il est question d’une sé-
rie, c’est le fil narratif qui maintient le
tout et qui redonne un sens à ces
images qui ne pourraient vivre seules.
D’ailleurs, les scènes qui se déroulent
dans un lieu intime ou qui montrent un
contact physique sont certainement
celles qui fonctionnent le mieux.

Toucher à l’imaginaire
Ces tableaux, où l’artiste remonte la

fermeture éclair de la robe de la femme
qui noue la cravate de l’homme ou en-
core où elle enfile ses bas dans la salle
de bains pendant que l’homme, en ca-
leçons, repasse sa chemise et que la
femme se maquille, touchent à l’imagi-
naire du triangle amoureux.

Le tout est traité avec sobriété. Le ca-
drage est toujours le même, l’éclairage
aussi. Ce qui donne un peu l’effet de do-
cumentaire, la touche réaliste au pro-
jet de fiction de soi dans lequel s’en-
gage l’artiste depuis quelques années.

En effet, cette série fait suite à Wor-
king Assumption, réalisée à Paris en
2003. Par l’intermédiaire du bottin des
pages jaunes, Waldron avait approché
des hommes de métier afin de leur de-
mander d’emprunter leurs habits de
travail qu’elle allait revêtir afin de se
poser dans leur milieu de travail. Ce
jeu de rôle explorait alors le genre

sexuel relié à une profession ainsi que
le statut qu’il procure dans la société.

Toujours fascinée par sa propre
mise en scène et le thème des rela-
tions, Waldron prépare un nouveau
projet qui traite de la relation de
l’homme avec sa nourriture. Lors
d’une récente résidence à Terre-
Neuve, elle a préparé des repas à par-
tir de l’étape du vivant jusqu’à l’as-
siette, qu’elle a ensuite offerts dans la
communauté. À suivre...

Triples de Kim Waldron jusqu’au 13 décembre à
VU, 550 côte d’Abraham.
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KIM WALDRON À VU

Triples à trois

arts visuels

Les scènes qui se déroulent dans un lieu intime ou montrent un contact physique
sont certainement celles qui fonctionnent le mieux. — PHOTO LE SOLEIL, PATRICE LAROCHE


